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Louis Bergeron

REMARQUES SUR LES CONDITIONS DU DEVELOPPEMENT 
INDUSTRIEL EN EUROPE OCCIDENTALE A L’EPOQUE

NAPOLEON IENNE

L’objet des remarques qui suivent est de degager les conditions parti- 
culieres - et merae exceptionelles, ä certains egards - de la croissance indu­
strielle a l’epoque napoleonienne, dans les pays situes de part et d’autre du 
Rhin, devenu des la premiere decennie du XIXe siede le nouvel axe de 
plus grande activite economique de l’Europe.

Jusqu’i ces dernieres annees, l’historiographie de ce probleme s’est 
encombree de presupposes ideologiques. On a eu gEnEralement la tentation 
de le traiter dans le cadre d’ensemble des consEquences Economiques de la 
domination fran9aise en Europe et de la politique napoleonienne, ce qui 
Etait courir le risque de ceder k deux facilites, en des sens opposes: soit celle 
de la rEaction nationaliste anti-napoleonienne, soit ä l’inverse celle de 
l’apologie globale du caractere necessairement progressif du rayonnement 
des institutions d’esprit individualiste et liberal issues de la Revolution 
franfaise.

Des travaux recents, venus d’horizons nationaux divers, nous invitent 
i quitter dEfinitivement ces ornieres. Citons d’abord l’article de Frangois 
Crouzet intitulE: »Wars, Blockade and Economic Change in Europe 
1792-1815«1. L’auteur y a montre que la complexite de Phistoire econo­
mique europEenne du XIXe siede naissant rEsultait d’une interfErence, 
insuffisamment reconnue, entre des phenomenes de caractere Episodique, 
conjoncturel - entendons par lä les consEquences politiques et economiques 
des guerres napoleoniennes - et des phenomenes de longue duree, k la fois 
anterieurs et postErieurs aux precedents -k savoir, la premiere phase de la 
revolution industrielle, ou la Periode de formation des conditions necessai- 
res au »decollage« de l’Economie. II nous semble, dans le prolongement de 
cette reflexion, que l’etude de la vie economique dans l’Europe napolEo- 
nienne ne doit pas seulement s’interesser aux accidents, c’est-ä-dire aux 
phenomenes d’adaptation au Blocus et aux decisions de politique commer- 
ciale de la France, mais doit porter une plus grande attention aux muta- 
tions Economiques profondes et de longue portEe que recouvrent, sans les

1 Journal of Economic History, d^c. 1964, pp. 567-588.
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contrarier essentiellement, les turbulences des annees 1800-1814. Rejouis- 
sons-nous, d’autre part, de la mulciplication, dans les dix dernieres annees, 
des monographies d’histoire economique qui fournissent desormais, pour 
les differentes parties de la Rhönanie notamment, les el^ments indispensa­
bles a l’elaboration d’interpretations generales valables.2 Notre propos, 
qui n’est pas celui d’un sp^cialiste des pays germaniques, sera precisement 
de r^flechir sur ces travaux et de voir en quoi ils permettent de contredire 
certaines idees refues.

I

Etudiant en 1850, dans la »Neue Rheinische Zeitung«, le röle de la 
Prusse rh^nane dans ce qu’il appelait »La Campagne pour la Constitution 
du Reich«, autrement dit la Evolution allemande de 1848, Engels notait 
qu’elle »passait pour l’une des provinces les plus avancees de I’Allemagne, 
et ä juste titre«3. Elle partage, ajoutait-il,

»depuis 1795 avec le Luxembourg, la Hesse rh^nane et le Palatinat l’avantage 
d’avoir participe k la Revolution fran9aise et k la consolidation sociale, admi­
nistrative et legislative de ses resultats sous Napoleon... Dix ans plus tot que 
partout ailleurs en Allemagne, les corporations et la domination patriarcale 
des patriciens disparurent des villes devant la libre concurrence ... La Prusse 
rhenane poss^de... l’industrie la plus evoluee et la plus variee de toute l’Alle­
magne... industrie dont l’essor date egalement de la domination revolution- 
naire franjaise... C’est la seule partie de PAllemagne dont Revolution sociale 
ait presque tout k fait atteint le niveau de la sockte bourgeoise moderne«.

A la suite d’Engels, Mehring voyait encore, dans ses deux volumes inti- 
tuies »Zur preußischen Geschichte«, la domination de Napoleon en Alle­
magne comme un progres historique pour ce pays. Les historiens d’inspira- 
tion marxiste ont pourtant, depuis lors, porte sur les aspects tout au moins 
economiques de cette domination des appredations pessimistes et meme 
franchement negatives. Ainsi Eugene Tarle dans son »Napoleon«4, syn-

2 Un effort de rassemblement et de Präsentation des sources statistiques a 6t6 fait: en 
t^moignent, notamment, les travaux de Wolfgang Zorn sur la cartographie industrielle 
de la RWnanie (Rheinisdie Vierteljahrsblätter, 1963-1967) et de Stephanie Reekers, 
»Beiträge zur statistischen Darstellung der gewerblichen Wirtschaft Westfalens um 1800« 
(Westfälische Forschungen, 1964-1967).
3 D’apris la traduction de Laurence Lentin, La Revolution democratique bourgeoise 
en Allemagne, Paris (Editions Sociales), 1951.
4 Publie en 1937; r46d. 1966, Moscou, Editions en langues etrang£res (trad. J. Champe- 
nois).
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th£se de ses etudes anterieures et notamment de celles qu’il avait consacr^es 
k la vie economique en Europe au temps du Blocus Continental, tout en 
rappelant en des termes tres g^neraux »que reffondrement de l’Europe 
f^odale et absolutiste sous les coups de Napoleon eut une signification 
historique positive et progressiste«, et en regrettant avec Marx que l’Alle- 
magne n’ait pu b^neficier plus largement et plus longtemps de la legislation 
et de Tadministration franjaises, insiste-t-il quant ä lui sur le fait que 
l’imperialisme napol&mien avait entre autres objectifs celui d’»entraver 
par la force le developpement economique des pays conquis«. Quelle n’est 
pas la stupefaction du lecteur fran^ais d’apprendre, ä la page 313 de cette 
biographie, que cette entreprise d’asservissement s’etendait aux departe- 
ments annex^s:

»La Belgique et la rive gauche du Rhin..annex&s directement et divis^es 
en departements n’etaient pas consid^r^es comme »nationales«, mais simple- 
ment comme des concurrents de la Bourgeoisie franjaise qu’on pouvait et 
devait detruire, pour transformer leur territoire en un champ d’action du Capi­
tal franfais.«

Contre-verite Evidente, puisque les regions situ^es entre Gand et Cologne 
prirent tout au contraire, entre 1800 et 1814, la tete du developpement 
industriel dans les Iimites departementales du Grand Empire. Reste ä 
prouver que le caractere indiscutablement nationaliste et d’un £goi'sme 
etroitement franjais de la politique economique de Napoleon ait entraine, 
pour les Etats satellites et vassaux, un arret effectif de leur developpement 
economique et particulierement industriel. On prendra pour point de depart 
de la discussion sur ce point les vues synthetiques exprimees en 1960 par 
Hans Mottek5 *. Ce dernier propose le Schema historique suivant de la Evo­
lution industrielle en Allemagne. Dans quelques regions, au premier rang 
desquelles les pays de la rive droite du Rhin inferieur, autour de Düssel­
dorf, les premieres manifestations technologiques de cette revolution ont 
ete precoces - vers 1785, donc tres tot si l’on songe & la Chronologie britan- 
nique et ä plus forte raison continentale. Mais, et c’est li un trait propre £l 
l’Allemagne, le deiai a ete particulierement long entre ces premieres mani­
festations et repanouissement de la revolution technologique, un bon demi- 
si&cle plus tard. Mottek y voit deux series de causes. Les unes sont struc- 
turelles: recul tardif des conditions feodales de la production agricole, 
ainsi que du travail artisanal dans le cadre corporatif; fractionnement 
economique et politique; permanence de la concurrence britannique - alors

s Hans Mottek, Horst Blumberg, Heinz Wutzmer, Walter Becker, Studien zur
Geschichte der Industriellen Revolution in Deutschland, Berlin (1960), pp. 19-23. Cf. 
^galement Hans Mottek, Wirtschaftsgeschichte Deutschlands, Bd. II.
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meine que c’est l’exemple anglais qui avait facilite le d^marrage de la revo- 
lution industrielle - sous l’effet de laquelle les fites de coton deviennent 
surabondants dans les ann^es 1790, apr£s que leur disette ait, une dizaine 
d’annees plus tot, d4clench4 l’innovation mecanique. Les autres en re- 
vanche sont conjoncturelles, et c’est ici que nous retrouvons notre propos 
imm^diat: il s’agit des guerres revolutionnaires, puis de la dominatioa 
napoteonienne. Certes, jusque vers 1800, Mottek ne nie pas que le capita- 
lisme marchand ait pu tirer profit des guerres; il en eite pour t^moignages 
les cas du negoce hambourgeois, enrichi par l’importation des denr^es 
coloniales et par le commerce de transit, et de la manufacture berlinoise 
de la soie, favoris^e par lteclipse de la concurrence frangaise. Sans doute 
pourrait-on ajouter k ces exemples ceux de la banque augsbourgeoise, 
enrichie dans les fournitures de guerre comme le Signale Wolfgang Zorn. 
Au contraire, poursuit Mottek, la Prolongation de la guerre a eu des effets 
qu’il qualifie, pour le d4but du XIXe stecle, d’» überwiegend negative«. 
En dehors du fait que l’Allemagne a £t£ transformee k plusieurs reprises 
en champ de bataille, il les attribue k l’obligation de se soumettre k la poli- 
tique commerciale et k la guerre economique impos^es par la France -ce 
qui paraitrait orienter vers une explication par la contraction du marclte 
int^rieur; enfin aux pertes extraordinaires de Capital infligees ä la jeune 
bourgeoisie allemande par le pretevement des contributions -ce qui n’est 
pas sans 4voquer, du cot6 frangais, la traditionnelle imputation des difficul- 
t^s k la fiscalit4 extraordinaire de la Revolution; la guerre et la domination 
£trang£re auraient conduit k un recul de l’accumulation du Capital et 
entrave la transformation du Capital commercial accumule en Capital in- 
dustriel, affirmation qui parait certes decouler d’un raisonnement logique 
mais qui gagnerait k etre etayee, s’il est possible, par Fetude d’archives de 
firmes contemporaines. La tendance de Mottek est k minimiser les effets 
de protection du Blocus, k nier tout signe de croissance industrielle excepte 
sur la rive gauche du Rhin oü, selon lui, les progres n’ont ete acquis qu’au 
detriment du district industriel de la rive droite, jusqu’alors le plus avance, 
et en Saxe oü, cependant, le Blocus n’a pas permis l’edification d’une fila- 
ture mecanique capable de resister au retablissement de la concurrence 
britannique: argument qu’avance Horst Blumberg dans son livre »Die 
deutsche Textilindustrie in der industriellen Revolution« 7.

Il est remarquable, d’ailleurs, que, du cöte fran5ais, une recente mise au 
point de Franfois-G. Dreyfus8 rejoigne dans leur critique les historiens 
est-allemands. Il admet en effet que la Revolution a, »dans une certaine 
mesure, freine le developpement economique des Allemagnes«, et que si

7 Berlin 1965.
8 »Bilan Economique des Allemagnes en 1815«, Revue d’Histoire Economique et sociale, 
1965, pp. 434-464.
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elles ont connu un essor notable de leur Economie entre 1780 et 1820, »cet 
essor s’est fait avant 1805 et non apres, sauf en Saxe et peut-etre encore 
en RhEnanie«. II inscrit toutefois au credit de la Revolution fran£aise 
l’influence de son droit et de ses idees, qui vont, dit-il, »faciliter une muta- 
tion qui sera trEs rapide«.

Ces positions nous paraissent justiciables d’un rEexamen. Bien entendu, 
il n’est pas question de nier les repercussions considerables de cet EvEne- 
ment majeur de l’histoire fiscale et Economique k la fois que fut le report, 
en 1798, de la ligne des douanes fran9aises sur le Rhin, ligne que Napoleon 
devait refuser de deplacer au benefice du Grand-duche de Berg -comme il 
refusa, zt l’Est de la France, l’incorporation douaniEre de la Principaute 
de Neuchätel. Pas davantage l’on ne saurait revenir sur les caractEres bien 
connus de la politique fran^aise d’intEret national strict qui prevalut en 
matiEre de commerce exterieur et de guerre Economique; ni sur la r4alit4 
des prElevements effectuEs sur la richesse des Etats allemands. Mais il nous 
semble, tout d’abord, que Involution de l’industrialisation de part et 
d’autre du Rhin k l’Epoque franjaise doit etre appreciee d’une fa^on plus 
nuancee; ensuite, que les elfets de la politique generale et de la politique 
economique de la France sur les possibilites d’industrialisation des pays 
germaniques n’ont pas k etre apprEciEs uniquement dans le court terme, 
ni en Etant isoles d’un ensemble d’autres conditions auxquelles la France 
du Grand Empire se trouvait egalement soumise, et qui rEsultent de la 
dEfinition d’un cadre economique nouveau auquel l’ensemble des pays 
avances de l’Europe ont eu k s’adapter, non sans difficultEs, au dEbut du 
XIXe siEcle.

II

La prospEritE industrielle des departements rhEnans au temps de l’annex- 
ion n’est guEre contestable. Toutefois, la discussion porte encore sur le sens 
historique de cette prosperitE. Il est certain qu’elle n’a pas EtE engendrEe, 
mais seulement prolongEe, amplifiEe ou renouvelEe par la francisation 
temporaire de la rive gauche du Rhin. Les rEgions occidentales de l’Alle- 
magne ont connu au XVIIle siEcle un Eveil Economique que soulignent 
les travaux rEcents de Fran^ois-G. Dreyfus du cötE franjais et, du c6tE 
allemand, de Fritz Schulte9. Ce dernier montre par exemple que la poussEe 
dEmographique, du premier au dernier quart du XVIIIe siecle, a EtE aussi 
vigoureuse dans le cas d’Aix-la-Chapelle que dans celui du duchE de Berg

9 Die Entwicklung der gewerblichen Wirtschaft in Rheinland-Westfalen im 18. Jh., Köln 
1959.
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ou du comt£ de la Mark. L’historien am&ricain Herbert Kisch a 4tudi£10 
la croissance particuli&rement brillante de l’industrie laini^re, & Montjoie 
principalement oü Petablissement des Scheibler donnait un exemple 
remarquable a la fois de concentration manufacturiere et d’integration 
au march£ mondial de l’£poque, vendant non seulement ses draps en Alle- 
magne septentrionale, mais plus encore en Espagne, en Russie, au Levant, 
Non moins remarquable, l’essor de la soierie de Crefeld, ou les Van der 
Leyen se situaient par leur Capital au premier rang des entrepreneurs de 
cette r^gion. Quant a l’industrie liniere et cotonni^re, Gerhard Adelmann 
a bien indiqu£ la d^pendance de son developpement par rapport aux inita- 
tives des entrepreneurs bergois11, qui des 1750 ont tendance ä profiter des 
salaires plus bas de la rive gauche du Rhin pour y faire tisser et hier, se 
r£servant la finition et la commercialisation des toiles: d’oü l’intensit^ 
croissante du travail industriel dans la region de Gladbach et de Rheydt.

Le nouveau d^partement fran£ais de la Roer, que Roger Dufraisse a pu 
qualifier de »departement le plus manufacturier de l’Empire«, avait-il 
dans ces conditions un surcroit de prosperite a attendre de son passage 
sous l’autoritd de la France? Les interpretations les plus hostiles a cette 
derni^re le nient, tenant que la bourgeoisie de la Rhenanie occidentale 
etait, par exception ä la Situation generale de la societe allemande, suffi- 
samment puissante et 6volu£e pour progresser par elle-meme.12 Elles insis­
tent sur le fait que, si la Periode napol^onienne a 4t£ marquee par des 
cr^ations industrielles notamment dans le textile, celles-ci ont surtout 
b£n£fici£ de l’immigration forc^e d’entreprises et de travailleurs du Grand- 
duch£ de Berg, ou encore que beaucoup de filatures, reposant sur une base 
financi&re trop etroite, ont du fermer leurs portes apr£s la chute de 
I’Empire.

De divers cot^s, de rMeentes Stüdes regionales ou locales apportent tout 
au contraire l’impression que l’industrie de la rive gauche du Rhin a retire 
des avantages precis et une acceleration momentanee de sa croissance de 
sa r^union a la France. C’est k Herbert Kisch, dans une autre £tude 
intituiee »The impact of the French Revolution on the lower Rhine textile 
districts« l3, que l’on en doit une premiere demonstration, portant sur le 
cas de l’industrie drapiere d’Aix-la-Chapelle. Les limitations corporatives 
portant sur l’outillage et sur l’emploi y paraissaient responsables, ä. la fin

10 »Growth Deterrents of a Medieval Heritage: the Aachen-area Woollen Trades before 
1790«, Journal of Economic History, 1964, pp. 517-537.
11 »Strukturwandlungen der rheinischen Leinen und Baumwollgewerbe zu Beginn der 
Industrialisierung«, Vierteljahrschrift für Sozial- u. Wirtschaftsgeschichte, 1966, pp. 162 
bis 184.
12 Cf. Max Barkhausen, »Die sieben bedeutendsten Fabrikanten des Roerdepartments 
im Jahre 1810«, Rheinische Vierteljahrsblätter, 1960, pp. 110-113.
13 Economic History Review, t. XV, pp. 304-327.
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du XVIIIe siede, d’une certaine Stagnation par rapport aux r^gions 
avoisinantes. En 1794-1796, l’industrie drapiere aixoise subit des pertes 
financi^res serieuses tant du fait d’une crise ^conomique et sociale aigue 
que de celui des ventes forc^es ä perte qu’elle dut consentir ä l’arm^e de 
Sambre-et-Meuse, tandis que l’exportation lui etait temporairement inter- 
dite vers les foires de Francfort et de Leipzig. Mais k partir de 1798, la 
Situation s’amdiore rapidement, semble-t-il. Le nombre des entreprises 
drapid-es a Aix passe de 9 en 1800 16 en 1804, 41 en 1807, 90 en 1811;
la valeur de leur production, de 5 millions et demi en 1786 & 9 millions 
en 1806 et 11 en 1811, export^e presque en totalit£ vers la France et le 
Levant; les entrepreneurs les plus riches ont pu profiter de la vente ä bas 
prix, par une administration qui les favorise, de bätiments eccl^siastiques, 
circonstance qui £quivaut & une dotation en Capital. Les indications d’Her- 
bert Kisch concordent entre autres avec celles d’une source g^n^ralement 
peu utilisee par les historiens £conomistes, et conserv^e par le Service 
historique de l’Armee au chäteau de Vincennes: il s’agit des m&noires des- 
criptifs, statistiques et historiques rtkliges d’apr^s des observations recueil- 
lies sur les lieux par les ing4nieurs-g4ographes charg^s du lev£ des plans. 
Ainsi le memoire du capitaine Massiat, pour Aix-la-Chapelle, fait-il 4tat 
pour 1806 d’une population de 27.168 habitants (contre 23.000 vers 1790), 
et de l’emploi de 25.000 ouvriers tant en ville qu’aux environs, c’est-zt-dire 
dans les r£gions de Juliers et de Limbourg14. De nouveiles varietes de 
tissus sont introduites dans la fabrication: cachemires, calmouks. La m£ca- 
nisation apparait enfin: premi£re machine ä filer en 1807, a tondre en 
1809, k tisser en 1812 - cette derni^re, il est vrai, sans aucune diffusion 
immediate; mecanisation rendue possible par la prosp£rit£ meme. Ainsi 
Herbert Kisch n’hesite-t-il pas ä affirmer: »It can safely be stated that 
French domination proved, in its long-run effect, a true blessing«. Cette 
benediction, eile est d’ordre ä la fois juridique - libert£ du travail, 
destruction des ordres — et 4conomique - Integration k un vaste march£ 
fran^ais elargi par les annexions, dans lequel la Rhenanie trouve l’occasion, 
a la fois, de vendre plus et d’acheter l’outillage - celui de William Cocke- 
rill, en particulier - fabrique dans la region liegeoise voisine et plus 
industrialis^e. La d^monstration peut etre r4p^t£e a propos de la draperie 
d’Eupen, de Montjoie, de Burtscheid.

Dans une autre ville et dans d’autres secteurs industriels, eile est 4gale- 
ment procur^e par le travail d’Herbert Milz sur Colognel5. Sous la pro­

14 Ardiives historiques de l’Armie, M6moireset Reconnaissances, 1124.
15 Das Kölner Großgewerbe von 1750 bis 1835, Köln, 1962. Cf. 6galement Hermann 
Kellenbenz, Die ZuÄerwirtschaft im Kölner Raum von der napoleonischen Zeit bis zur 
Reichsgründung, Köln, 1966.
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tection du Blocus, s’^panouissent ici les industries du coton, de la soie et 
du Sucre. L’industrie cotonni&re est ä Cologne une creation de l’6poque 
fran£aise; eile expose k Paris en 1806, participe vers 1810 ä la conqu£te 
du marche italien. Mais il est vrai de dire qu’ici l’apport humain et 
financier des refugies bergois joue un role essentiel: ainsi le refugie Fried­
rich Wilhelm Bemberg, install6 en 1810, est-il le seul ä avoir des »mule-? 
jennies« et une machine k vapeur. Juste de dire, aussi, qu’i la fin de 1812 
et en 1813 la crise se fait s^v^rement sentir, avec la reprise de la con- 
trebande, puis l’invasion des produits britanniques. Les manufacturiers 
colonais, il est vrai, incriminent surtout le prix du coton: 14 francs le 
kilogramme k Cologne, contre 6 francs a l’int^rieur de l’Alletnagne ou en 
Suisse. Mais sans doute aussi leur niveau technologique etait-il encore in- 
suffisant. L’ingenieur-chef de bataillon Rousseau, 4crivant en 1809, fournit 
des indications concordantes avec le tableau precedent.16 A Cologne, qui 
compte 44.035 habitants en 1807, »la population s’accroit cbaque annee 
par Retablissement de diverses jabriques, et dejä cet accroissement la met 
au-dessus de ce qu'elle etait lors de Vexistence des etablissements religieux, 
dont une partie des membres a du quitter la ville apres le decret de Sup­
pression en Van X*. L’esprit public de la ville, note-t-il, n’est pas bon 
pour autant; car, k la propagande anti-franjaise orchestr^e par »les 
chanoines et pretres reformes par la suppression de nombreux chapitres et 
couvents et reduits d une modeste pension«, s’ajoutent les plaintes contre 
les droits r4unis et contre les douanes, dont la direction colonaise emploie 
pr£s de 1100 pr£poses. Les douanes sont responsables de la cherte des 
mati^res premieres, conjuguee avec celle de la main-d’ceuvre - c’est un 
Probleme sur lequel on reviendra. Ces hauts prix, conclut Rousseau, 
»sont des obstacles majeurs aux progres de ces manufactures, peu portees 
aux ameliorations, et dont on aperqoit le ralentissemenu. Neanmoins, il 
reste que presque toutes les fabriques existantes ont h6 etablies depuis 
dix ans. Cette augmentation de potentiel, cette floraison d’inrtiatives et 
d’entreprises sont par elles-memes les faits essentiels. Qu’au lendemain, 
ou d&s la veille, de l’effondrement de l’Europe napol£onienne les quatorze 
manufactures de fils et de toiles de coton denombr^es par l’ing^nieur- 
g^ographe franjais aient M durement 4prouvees, ne parait pas en 
revanche de nature k justifier un jugement negatif. On peut en conclure, 
k notre avis: 1) qu’ind^niablement la politique napol^onienne imposait 
aux industries de travailler avec certains handicaps et dans des conditions 
artificielles; 2) que, non moins certainement, eile procurait une protection 
indispensable aux industries du continent; 3) que la Prusse, qui recueillit 
en 1814 le d^partement de la Roer, n’avait pas a lui offrir un march£

16 Arch. hist, de I’Arm^e, M£m. et ree., 1125.
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aussi homogene et etendu que celui de l’Empire fran^ais, ce qui ne porte 
pas condamnation de cet Empire en tant que march£, pr4cis£ment.

Au reste, apres Ie d^placement des frontides en 1814, les Industries 
rhenanes, atteintes par la rupture de la zone industrielle Li^ge-Verviers- 
Aix-Cologne, par l’obligation de reorienter leurs ventes, par la crise 
donomique g4n£rale posterieure k la fin des guerres, manifest&rent pour- 
tant, au prix de certaines adaptations et amputations, une remarquable 
vitalitd17 11 n’est sans doute pas arbitraire de rechercher l’une des sources 
de cette vitalite dans l’accumulation du Capital, accumulation qui avait 
ete importante pendant la Periode fran^aise: c’est un point sur lequel 
Richard Tilly vient d’attirer l’attention.18 Cet auteur remarque d’abord 
le fort accroissement de la richesse des banquiers, notamment colonais, 
dans les annees 1800-1810; c’est le cas de Herstatt, de Schaaffhausen, 
d’Oppenheim - ce dernier install^ depuis 1801 ä Cologne. Ainsi la Periode 
lui parait-elle ddisive pour l’avenir bancaire de la Rhenanie. II voit dans 
la spdulation fonci&re ddlench^e par les s4cularisations de 1802, sous le 
regime fran§ais, sp^culation qui porta dans le seul d^partement de la 
Roer sur plus de treize millions de francs de biens, le facteur essentiel de 
cette croissance bancaire. L’achat par gros blocs, la revente par parcelles 
fut l’occasion pour les banquiers, qui disposaient seuls des sommes ndes- 
saires au paiement comptant initial, de r£aliser d’importants profits, 
aupres desquels ceux offerts par l’entreprise de fournitures militaires 
(cuir, habillement) paraissent avoir 4t4 secondaires.

Ainsi donc la Periode franjaise vient-elle s’inscrire, pour la rive gauche 
du Rhin, dans une suite de circonstances favorables qui, depuis le XVIIe 
siede, avaient contribu£ k differencier la Rh&ianie du reste des pays 
allemands et k l’int£grer indiscutablement k la partie dynamique de 
l’Europe occidentale en meme temps qu’aux courants d’£changes inter- 
nationaux. Sans doute le cas de la Roer, dont il serait souhaitable qu’une 
dude foonomique syst^matique soit men£e pour les annees en question, 
est-il exceptionnellement favorable. Celui de la Sarre n’offre pas d’exem- 
ple comparable de developpement economique. La production de houille 
sarroise s’est certes dev^e, entre 1792 et 1813, de 50.000 k plus de 
80.000 t. Mais cette expansion des quantitd tir^es au jour ne s’est ac- 
compagnee ici d’aucun progr£s technique, k la difference de ce qui s’ob- 
serve dans le bassin de la Ruhr. La cause principale en rdide peut-etre 
dans le caract&re provisoire et mal adapti aux ndessit£s 4conomiques des

17 Cf. Herbert Kisch, »The textile Industries in Silesia and the Rhineland. A com- 
parative study in industrialization«, Journal of Economic History, XIX (1959), pp. 541 
bis 564.
18 Financial Institutions and Industrialization in the Rhineland 1815-1870, University 
of Wisconsin Press, 1966.
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Solutions administratives impos^es k ces mines: de 1798 h. 1806 et en fait 
k 1808, elles furent confi^es par le domaine national ä la Compagnie 
Equer, sous le r£gime de la r4gie int£ress£e, et par un bail de neuf ans 
dont la bri£vet£ faisait obstacle, alors que les profits 4taient pourtant 
substantiels, & des investissements a long terme. Cependant, il s’esquissa 
dans les ann£es napol^oniennes une interessante Integration des Economies. 
lorraine et sarroise, c’est-ä-dire des trois activit£s majeures: extraction du 
charbon, siderurgie, exploitation des salines. En effet, la Compagnie Equer 
r^unissait la gestion des mines et des forges (a l’exception, notamment, 
de la forge de Neunkirchen, vendue en l’an XIV ä Stumm et Cie, d’an- 
ciens fournisseurs), tandis que quatre au moins de ses associes etaient en 
m&me temps ceux de la Compagnie fermi^re des Salines de l’Est (Dieuze, 
Moyenvic et Chäteau-Salins), le personnage central ^tant semble-t-il 
Catoire. En 1809 fut entrepris un canal reliant la Sarre aux salines, dont 
treize kilom^tres seulement 4taient construits en 1814, ä partir de Dieuze. 
Il reste que la Sarre avait trouv4 en France de l’Est un ensemble de 
clienteles pour soutenir sa production19 et que 1815 apporta, ici aussi, 
une s4rieuse perturbation.

III

Si l’on prend pour poste d’observation, a present, la rive droite du 
Rhin, comment ne pas &tre frappe, d’abord, par l’intensit£ de l’activit£ 
commerciale engendr^e dans cette partie de l’Allemagne par le derange- 
ment des conditions anciennes des Behanges internationaux? Autour des 
nouvelles fronti^res rh^nanes d’une France en guerre maritime et 4co- 
nomique contrel’Angleterre,s’organisent,en fonction des ports rest£s libres 
sur la Mer du Nord, et de la persistance d’un trafic neutre, des circuits 
de rechange pour l’approvisionnement d’une economie fran^aise partielle­
ment assi4g4e. Il en r^sulte des profits supplementaires pour plusieurs 
cat^gories de gens d’affaires: consignataires des ports et des relais terres- 
tres, banquiers charg^s des r&glements, et naturellement entreprieses de 
roulage ou de batellerie. Un bon exemple en est fourni par Emden dans 
les ann£es 1804-1805, qui exp^die les marchandises re^ues par mer, 
d’abord par la navigation de l’Ems jusqu’a Meppen, ensuite par route

19 Cf. W. O. Henderson, The State and the Industrial Revolution in Prussia 1740 bis 
1870, 1958; Paul Sainte-Claire-Deville, »Etudes historiques sur les mines et les 
usines du pays de la Sarre sous la Revolution franjaise et le Premier Empire«, Annales 
des Mines, M^moires, 1928-1933.
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jusqu’ä Wesel, Düsseldorf, Cologne; au-delä, les produits gagnent Paris 
par Bruxelles. Mais d’autres circuits utilisent Francfort et Mayence, 
Strasbourg, Bäle. Les points d’entr^e en France, bientot, sont command^s 
par la localisation et la spöcialisation des bureaux douaniers. Plus tard, 
au temps du Blocus proprement dit, viendront les profits, plus risqu£s, 
mais aussi plus lucratifs, de la contrebande: il suffit de rappeier k ce sujet 
la th£se compl£mentaire de Fernand L’Huillier sur le Grand-duch£ de 
Bade, et ses croquis suggestifs montrant l’attaque en des points multiples 
de la ligne du Rhin par le commerce illicite20. C’est sur le territoire badois 
que se croisent, rappelle-t-il, les grandes routes commerciales de l’Alle- 
magne du Nord vers l’Allemagne du Sud, la Suisse, l’Autriche, d’une 
part; de la France vers l’Europe centrale et le Levant, de l’autre - du 
moins jusqu’en 1811.

Du point de vue de l’industrialisation, ou de Involution des r^gions 
industrialisees, y a-t-il lieu de souscrire k une Opposition tranch^e de part 
et d’autre de la fatale ligne des douanes fran9aises, isolant et privilegiant 
un verkable »Eldorado« - un march^ de plusieurs dizaines de millions de 
consommateurs? Naturellement, l’exemple qui vient tout d’abord k 
l’esprit est celui du Grand-Duchd de Berg, victime notoire de la politique 
douani&re fran9aise. Son cas appelle toutefois plusieurs remarques. En 
premier lieu, Herbert Kisch, dans son article pr£cit£, souligne que la 
crise y a et6 tardive et par suite relativement br&ve: selon lui, eile ne 
survient qu’en 1809, au terme d’une Periode de prosperite k peu pr£s 
ininterrompue depuis 1780, au cours de laquelle Barmen et Elberfeld 
avaient notamment profite du ralentissement de la production franjaise 
occasionne par les annees de la Revolution. En second lieu, la violence 
de la crise n’est sans doute ni totalement explicable par la fermeture du 
marche fran^ais, ni absolument insurmontable de la part des entre- 
preneurs locaux. Nous avons ä ce sujet le t&noignage, depuis longtemps 
connu, de Beugnot lors de sa tournde d’inspection de 1809, en une ann4e 
oü les exportations ont d£jä subi un recul en valeur d’un quart environ. 
Beugnot trouve ä Elberfeld »une Industrie active et surtout ingenieuse ä 
se plier aux goüts qui sont variables me me en Allemagne, aux facultes et 
aux caprices des consommateurs. Cette interessante fabrique est prete a 
tout, et se defend par sa mobilite... Si on lui ferme un marche, eile en

20 Etudcs sur le Blocus Continental. La mise en vigueur des d^crets de Trianon dans le 
grand-duch£ de Bade, Paris, 1951.
Outre le livre fondamental de Charles Schmidt, Le Grand-dudi£ de Berg (1806-1813). 
Etüde sur la domination franjaise en Allemagne sous Napoleon Ier, Paris, 1905, voir 
notamment sur le meme sujet: Hermann Ringel, Bergische Wirtschaft zwischen 1790 und 
1860, Neustadt a. d. Aisch, 1966; Edith Schmitz, Leinengewerbe und Leinenhandel in 
Nordwestdeutschland 1650-1850, Köln, 1967.
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cherche un autre«. Chez le fabricant de foulards de soie Symons, il loue 
la tactique qui consiste k se contenter d’un mediocre profit, compense par 
l’£tendue des ventes, afin de mieux supporter la concurrence des prix 
anglais. Dans toutes les entreprises, dans toutes les villes, certes, ses entre- 
tiens roulent autour du meme probteme: la necessit4 d’ouvrir le march4 
fran5ais aux productions locales, alors qu’elles sont privees du debouch4 
des colonies europeennes d’Am^rique.21 Mais dans la rubannerie, l’impres- 
sion sur soie comme sur toile, l’industrie de cette region de la Wupper ne 
souffre-t-elle pas d’un certain vieillissement? Beugnot note que la navette 
volante est encore peu r^pandue. Or la region est connue d’ores et de]k 
pour ses salaires relativement 41ev4s; a l’administrateur franfäis en tour- 
n£e, les ouvriers ont paru »bien portants, habilles avec simplicite mais 
proprement«. Avant meme que la prohibition des articles textiles de la 
vallee de la Wupper du cot£ fran£ais ne provoque le transfert de la 
fabrication des cotonnades communes, particuli^rement, vers la region de 
Gladbach-Rheydt, on sait que la hausse des salaires en pays bergois avait 
d£j& d4termin£ Immigration de la filature vers cette region, jusqu’alors 
rurale. Il est possible que le maintien de prix avantageux n’ait pu etre 
acquis qu’en abaissant la qualit4: k propos des articles analogues aux 
rouenneries, Beugnot Signale - et il sait de quoi il parle, ayant »passe six 
ans dans cette place forte de l’industrie frangaise (Rouen), etudiant avec 
toute sorte de plaisir et d’attrait les procedes de cette Industrie« - Finf&- 
riorit£ du tissage, effectue avec de mauvais cotons, et de la couleur, ob- 
tenue avec trop peu de mati&res colorantes. Autrement dit, le Blocus et la 
politique douani^re frangaise ont peut-etre bien eu ici des effets d’autant 
plus accus£s qu’ils se greffaient sur des difficult^s de nature proprement 
structurelle.

D’autre part, le grand-duch£ de Berg a ben£fici£ de l’incorporation du 
comte de la Mark et des territoires d’Essen et de Werden, par laquelle se 
trouvait realis^e l’integration g£ographique au sein des fronti^res d’un 
meme Etat de regions productrices et de r^gions consommatrices de 
houille. Les houilteres de la Ruhr £taient entrees, dans le dernier tiers du 
XVIIIe si£cle, dans une phase de rapide expansion de leur production: 
60.000 t. en 1770, 392.000 t. en 1805 si l’on suit les chiffres de Maurice 
Baumont22, repris dans la mise au point de F. G. Dreyfus. Au cours de la 
d£cennie suivante, il semble que la production soit restee stationnaire, 
bien qu’un rapport de l’ing^nieur H4ron de Villefosse donne pour 1810 
le chiffre de 558.000 t. Faut-il en conclure k une expansion contrari^e 
pendant la Periode fran$aise? En fait, Guy Thuillier a eu le m^rite de

21 Ardiives nationales, Paris, AP 40, 2.
22 La grosse Industrie allemande et le diarbon, Paris, 1928.
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montrer23 que, jusqu’en 1812 au moins, la Ruhr a trouv^ en Hollande et 
en Allemagne du Nord un debouch4 facile, ä la faveur de l’absence de la 
concurrence anglaise; mieux encore, que le Blocus Continental, en faisant 
monter les prix du charbon, a permis aux entreprises de r^aliser des 
profits exceptionnellement deves, profits qu’elles ont reinvesti & l’occasion 
d’un grand effort de modernisation de l’^quipement. La Periode frangaise, 
periode d’accroissement des profits plus que de la production, a donc de 
celle des premides transformations techniques: multiplication des ma- 
chines ä vapeur, developpement corrdatif de l’exploitation en pro- 
fondeur. Ainsi commence a se combler le retard technique de ces mines 
par rapport aux bassins lidgeois et frangais, et se manifeste sans doute ce 
que l’auteur appelle »une anticipation d’une Periode de prospditd.

Crise, ralentissement - ou eveil de la vie industrielle? La question se 
pose encore a propos d’autres regions sur lesquelles des livres et articles 
recents ont apporte des lumi&res. Nous pensons ici aux travaux de Wolf­
ram Fischer sur le pays de Bade. La seconde moiti£ du XVIIIe si&cle 
avait ete marqud, ici aussi, par des crditions industrielles: manufacture 
de cotonnades et d’indiennes de Lörrach, fondd en 1753 par le Bernois 
Kupfer; indienneries Macaire et Theysser a Constance en 1785 et 1786; 
draperie ä Pforzheim; rubans de soie ä Kandern; verreries ä Gaggenau, 
etc. La majorit4 de ces entreprises survdut au cours de la Periode napo- 
leonienne, meme si ce fut au prix d’un ralentissement, d’une mise en som- 
meil, voire d’un passage en d’autres mains. De plus, cette Periode, affirme 
Wolfram Fischer, a 6tS marqud par une nouvelle pouss^e industrielle, 
»eine neue Gründungswelle« stoppte, mais non aneantie par la fin du 
Blocus, et qui prend son origine dans les conditions particulieres de 
l’£poque, & savoir non point tellement dans la possibilit£ ou la volont£ 
de substituer des productions locales aux articles britanniques, que dans 
la necessit£ de procurer de nouveaux emplois ä la population des terri- 
toires rdemment incorpord. Cette »Gründungswelle« des ann£es 1806 
ä 1812, jusqu’ä. präsent presque totalement mdonnue, a eu pour mani- 
festations essentielles la fondation d’une s£rie de filatures mecaniques de 
coton, dont la plus importante fut la fabrique du couvent de St. Blasien, 
installd en 1809 par le Zurichois Johann Georg Bodmer, dans un grand 
monastde benedictin secularise, et qui comptera en 1816 douze mille 
braches, se classant ainsi parmi les premieres entreprises du continent. 
Par une sorte d’inversion des courants qui avaient jou4 au sidle prdd 
dent, l’Allemagne meridionale b&ieficie aux premieres annees du XIXe 
siede de l’intervention des hommes, des capitaux et des techniques issus 
des foyers industriels de l’Alsace du Sud et de la Suisse du Nord, eux-

23 »Les houilleres de la Ruhr«, Annales E. S. C., 1960, pp. 882-897.
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memes souvent associ^s: ainsi, en 1808, les Merian de Bäle et les Koechlin 
de Mulhouse reprennent-ils la manufacture de cotonnades et d’indiennes 
de Lörrach, oü Pierre Koechlin introduit en 1809 l’impression au cy- 
lindre.24

A l’Est des r^gions rh£nanes, on saisit ais^ment d’autres signes d’ani- 
mation economique en rapport avec les conditions particulieres de l’e- 
poque napol^onienne. Dans la Bavi^re agrandie par la faveur de l’Empe- 
reur des Fran$ais, suivons par exemple Involution des deux grands 
centres annexes d’Augsbourg et de Nuremberg. La premi&re, certes, souf- 
fre des entraves au commerce de commission par lequel eile mettait 
traditionnellement en relations l’Italie avec l’Allemagne du Nord et 
l’Europe orientale; le grand n^goce — les Obwexer, particulierement - 
eprouve des pertes importantes aux colonies. Mais les op^rations propre- 
ment bancaires y restent tr£s actives; l’impression sur toiles £galement, 
illustr^e jusqu’en 1811 par la vieille firme Schüle; en 1809 apparait, avec 
Heinle-Matulka, la premi^re filature m^canique de coton.25 Un redres- 
sement a suivi ici la crise des premieres annees du si&cle, provoqu^e par 
les fermetures successives des marches russe, fran^ais, hollandais, ainsi 
que par la concurrence, aux foires de Leipzig, des toiles anglaises et 
saxonnes. A Nuremberg, en revanche, c’est le depart d’une nouvelle 
prosp£rite commerciale: la place devient la capitale incontest^e du grand 
n^goce bavarois, exportant les produits manufactures du royaume, im­
portant les produits coloniaux; les maisons de commission en affaires 
avec toute l’Europe se multiplient, et le mouvement ne fera que s’ampli- 
fier dans l’apr^s-guerre.26 D’une fagion g£n£rale, la Bavi^re se trouve bien 
placee sur le parcours des marchandises en transit du Levant vers la 
France. Par ailleurs, le vieil £lectorat dont les souverains avaient jusqu’a- 
lors m^diocrement r£ussi k stimuler l’industrialisation - ainsi qu’en t£- 
moigne, dans les annees 1800-1812, la progressive extinction de l’acti- 
vit4 de la »Bombasin- und Cottonmanufaktur« de Munich27 b£n6ficie de 
la p^n4tration de capitaux d’origine rhenane: en 1802, Johann Gottfried 
Brügelmann, le fondateur de la premi^re filature mecanique de coton en 
Allemagne, k Ratingen en 1784, cree k Munich un etablissement de fila­
ture, blanchiment et teinture dont la production connaitra un vif essor;

24 »Ansätze zur Industrialisierung in Baden 1770-1870«, Vierteljahrsdirift für Sozial- u. 
Wirtschaftsgeschichte, I960, pp. 186-231; Der Staat und die Anfänge der Industrialisie­
rung in Baden 1800-1850, Berlin, 1962.
25 Cf. Wolfgang Zorn, Grundzüge der Handels- und Industriegesdiichte Bayerisch- 
Schwabens 1648-1870, Augsburg 1961; »Grundzüge der Augsburger Handelsgeschichte 
1648-1806«, Vierteljahrschrift für Sozial- u. Wirtsdiaftsgeschichte, 1956, pp. 97-145.
26 Id., »Zur Nürnberger Handels- und Unternehmergeschichte des 19. Jh.«, in Beiträge 
zur Wirtschaftsgeschichte Nürnbergs, Bd. II, Nürnberg, 1967.
27 Cf. Gerhard Slavinger, Die Manufaktur in Kurbayern, Stuttgart, 1966.
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en 1812, ce sera la tentative d’un autre filateur originaire de Wesel, Till­
mann Stephens. A propos de Brügelmann, dejä fondateur de filiales k 
Rheydt et ä Cologne, Wolfgang Zorn signale que le milieu des entre- 
preneurs d’industrie participe ainsi, d£sormais, au mouvement d’unifica- 
tion progressive de l’^conomie allemande par les liaisons interregionales 
de capitaux, mouvement &&]k si sensible dans le banque comme le 
montrent les exemples des Brentano et des Seligmann, emules discrets des 
Rothschild28. Au Nord du royaume enfin, dans la principaute rattachee 
d’Ansbach, malgre la proximite et la concurrence de la Saxe, prospere la 
filature et indiennerie de Stirner a Schwabach, dont Ortulf Reuter note29 
qu’il profite du Blocus pour proceder a d’amples investissements de 
caractere technique.

C’est precisement la Saxe qui, k la charni^re des regions en voie d’indus- 
trialisation et des regions plus arri^rees de l’Europe, parait avoir le plus 
brillamment couronne, dans la periode napoieonienne, son essor manu- 
facturier du XVIIIe si£cle. Rudolf Forberger signale30 que l’indiennerie 
saxonne, k l’occasion du Blocus, a non seulement pris du terrain sur 
l’exportation britannique, mais encore su trouver de nouveaux marches 
en Europe de l’Est et du Sud-Est: d’ou un gonflement spectaculaire de la 
production, du nombre des entreprises dans les annees 1807-1814. On 
connait d’autre part le Constitution, presque de toutes pieces, de l’indus- 
trie saxonne de la filature mecanique du coton, passee entre 1806 et 1814 
de 13 000 ä 284000 broches. Elargissons encore le cadre geographique de 
Panalyse: une analogie certaine relie le cas de la Saxe k celui de la Suisse 
septentrionale. Lk aussi, adoss£s k un marche franco-italien dont ils ont 
ete progressivement exclus, mais r&olus a exploiter Paffaiblissement tem- 
poraire de la concurrence britannique, les entrepreneurs ont cherche des 
marches de remplacement en Europe centrale, et ont reussi k constituer 
la filature mecanique du coton qui leur faisait defaut. Apr£s une periode 
de precurseurs, de 1801 k 1806, parmi lesquels se distingue la societ£ 
Escher-Wyss de Zürich qui donnera l’impulsion k la construction 
mecanique suisse, Walter Bodmer31 parle pour les annees 1806-1813

28 »Binnenwirtschaftliche Verflechtungen um 1800«, in Die wirtschaftliche Situation in 
Deutschland und Österreich um die Wende vom 18. zum 19. Jh., Stuttgart, 1964; Walter 
Dietz, Die Wuppertaler Garnnahrung. Geschichte der Industrie und Handels von Elber­
feld und Barmen 1400 bis 1800, Neustadt a. d. Aisdi, 1957.
29 Die Manufaktur im fränkischen Raum, Stuttgart, 1961.
30 Die Manufaktur in Sachsen, Berlin, 1958.
31 Schweizerische Industriegeschichte, Zürich, 1960. Sur Tensemble des regions £voqu6es 
dans cette IIIe Partie, cf. £galement Pexpos£ g^n&ral nuanc6 de Wilhelm Treue dans 
Wirtschaftsgeschichte der Neuzeit, Stuttgart, 1966 (notamment p. 332 et pp. 352-354). 
Voici encore, sur ce probleme, deux t£moignages de pr£fets plac£s k la tete de d6parte- 
ments tres industrialises, en r6ponse ä une question du ministre de ITnt^rieur. De Rouen, 
Savoye-Rollin 6crit: »Le d£partement de la Seine-Inferieure n'a point encore exp£di6 de
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d’une veritable vague de fondations, ä l’abri du Blocus, culminant au 
d£but de la deuxieme d^cennie du XIXe si£cle. En 1813 il y aura 60 fila- 
tures m^caniques dans le canton de Zürich; en 1814, 17 dans celui de 
Saint-Gall, ces chiffres r^unissant une douzaine de grosses affaires a une 
masse de petites industries domestiques n’employant encore qu’une ou 
deux »mule-jennies«.

R^sumons l’impression d’ensemble. La politique frangaise et les guer- 
res ä l’£poque napoteonienne ont r^organis^ par la force l’espace politique 
et ^conomique de part et d’autre du Rhin. Elles ont passagerement boule- 
vers£ les marches et les courants commerciaux. Elles ont suscit£ locale- 
ment des crises, des adaptations. Mais eiles ont eu pour Evidente contre- 
partie d’encourager l’implantation, particulierement dans le secteur-cl£ 
de Tindustrie cotonniere, d’un certain nombre d’entreprises dont l’ap- 
parition constitue la toute premiere etape d’une Evolution industrielle. 
On conteste souvent la validit6 de ce processus au nom des conditions 
extraordinaires dans lequel il s’est engag£ et de l’impasse dans lequel il 
risquait d’echouer ä court terme. Nous pensons ä l’inverse qu’en depit 
des apparences, ces conditions exceptionnelles n’etaient pas en contradic- 
tion fondamentale, tout au contraire, avec les suj^tions et les necessites 
ins^parables du developpement de la revolution industrielle chez les 
»second comers« du continent europeen.

IV

Sans vouloir entrer dans le probleme des origines complexes de la 
Revolution industrielle en Angleterre, rappelons que la plupart des his-

cotons fil^s pour PAllemagne, ni pour la Saxe... L'industrie de ces pays s’approvisionne 
ailleurs«; en revanche il vend des toiles Manches en Allemagne, Suisse, Espagne. Et de 
Bruxelles, Chaban, de son c&ti: »Jusqu’i präsent nos filatures de coton n’ont pu avoir 
aucun d£bouch£ ni dans le duch£ de Berg, ni dans la Saxe, parceque les cotons fites y sont 
de 20°/o meilleur march£... D*apr£s les avis des fabricants les prix sont encore trop 
disproportionn£s pour qu’on puisse esperer de pouvoir avant longtemps y vendre des 
fil£s de nos manufactures, quand bien meine PAllemagne resterait & jamais ferm^e aux 
Anglais« (Arch. nat., Paris, F 12 533). Ces deux textes sont de mars 1807. A la fin de mai 
1808, en pleine crise du coton eher, il est vrai, des achats massifs de fil^s ä Rouen par des 
maisons suisses et allemande attireront Pattention des autorit£s: ph£nom£ne passager, en 
attendant que la filature suisse, notamment, commence k progresser, et qui provoquera 
d’ailleurs en riaction une interdiction temporaire d’exporter les fites de coton, t&servis 
aux besoins du tissage national. Ajoutons enfin que Phistoire des ventes d'articles textiles 
ou m^tallurgiques, en provenance des foyers industriels de PAllemagne du nordouest, sur 
les foires de Leipzig et de Francfort pendant la p^riode napol£onienne n’est pas faite. 
De Francfort, les rapports consulaires franjais semblent indiquer que ces produits y 
£largissent vigoureusement leur march^. Les foires de Leipzig font actuellement Pobjet 
de recherches par Madame Barbara Grochulska (Varsovie).



Remarques sur les conditions du d^veloppement industriel 553

coriens s’accordent ä situer en bonne place les impulsions communiqu^es 
a l’economie anglaise par le commerce exterieur - impulsions qui reste- 
ront d^terminantes pendant tout le XIXe siede dans le d£veloppement 
des diverses phases de cette Evolution industrielle et l’amplification de 
la prosperite britannique. Ce qui ne veut pas dire, bien entendu, que l’on 
doive pour autant minimiser le role d’un marche int^rieur particuliere- 
ment homogene et evolue dans le d&narrage industriel outre-Manche. A 
l’exception de la France - une exception qui n’est plus valable apr^s 
Trafalgar - aucun pays du continent europeen n’etait en etat d’amorcer 
sa Evolution industrielle sur des bases analogues. Avec le d^calage 
chronologique et la dependance technologique, c’est sans doute le lien 
organique avec le marche interieur qui est le trait le plus caracteristique 
par lequel les r^volutions industrielles se distinguent sur le continent de 
leur devanci£re britannique. Il se trouve que la periode napoleonienne a 
coincid^ avec les d£buts de l’extension geographique de la revolution in­
dustrielle, et il est vrai que la politique et la Strategie economiques napo- 
leoniennes ont contribue radicalement, soit de fa^on deliberee, soit sous 
la pression des circonstances, a couper l’Europe de ses marches d’exporta- 
tion habituels et notamment des marches americains. Il ne s’ensuit pas 
pour autant que Napoleon soit responsable des entraves avec lesquelles la 
premi^re industrialisation mecanicienne de cette Europe a du compter. 
Permettons-nous, par exception, un raisonnement hypoth^tique. Si, dans 
les annees 1800-1815, les industries europeennes se fussent trouv^es en 
Situation de vendre librement outre-mer, il est fort probable qu’elles 
eussent eu a affronter la concurrence des produits britanniques, £gale- 
ment sensible d’ailleurs en Europe meme; on eüt sans doute assiste & une 
crise des exportations et aussi, avec quelques annees d’avance, a un 
violent affrontement commercial entre produits britanniques et produits 
nationaux. Disons, tres schematiquement, qu’en imposant aux r^gions 
industrielles ou en voie d’industrialisation du continent de se retourner 
vers des marches diff^rents ä la fois par leur nature et par leur localisa- 
tion, le Blocus n’a fait que les placer avec un peu d’avance dans la Situa­
tion oü elles devaient se trouver de toutes fa5ons. Sans doute le Blocus 
vient-il s’ins^rer k l’articulation de deux grandes £poques du capitalisme 
europeen - insertion qui n’est d’ailleurs pas le fait du hasard dans la 
mesure ou son auteur avait clairement conscience de la necessite de prot£- 
ger le continent contre la Suprematie qu’assuraient a l’Angleterre son 
avance technique et sa puissance maritime consid^rablement renforc^e.

C’est ici que les detracteurs de Napoleon font intervenir, de fa£on plus 
ou moins consciente, un bien curieux argument. En critiquant la Cons­
titution, ä. l’Ouest du Rhin, d’un vaste marche protze, ils lui reprochent 
en somme de ne pas avoir ouvert aux exportations industrielles de l’Al-
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lemagne rhenane ou centrale un march4 de rechange, les consommateurs 
fran9ais venant prendre opportunement la releve de ceux des Ameriques. 
C’est faire peu de cas des id4es et des usages de Pepoque. L’id^e mercan- 
tiliste ou, si l’on pref^re, n^o-mercantiliste, de la protection douani&re 
des Industries nationales que l’on desire encourager, soutient la politique 
de tous les Etats du continent a la fin du XVIIIe et au debut du XIXe 
siede, de PEspagne de Charles IV k la Russie de Catherine et d’Alexan- 
dre, en passant par les Etats de la Confederation du Rhin; le cas de la 
France, oü le trait£ de 1786 avec l’Angleterre conservait d’ailleurs 
quelques partisans, ne reftete aucunement quelque egoisme national aber- 
rant. L’id^e n’^tait pas en ce temps concevable de constituer entre la 
France et tous les Etats du Systeme napol^onien une sorte de zone de 
libre echange.

En revanche, une histoire anti-napoleonienne peut ais£ment et justement 
tirer parti des efforts de la France pour imposer, exploitant sa Suprematie 
politique en Europe, des traites de commerce favorisant Pintroduction 
de ses articles industriels dans divers Etats du continent. Toutefois, ici 
encore, et mis a part le cas - qui ne nous concerne pas - de Pltalie, que 
vaut, en fait, Pargument? Les articles de fabrication fran^aise ont-ils 
effectiment pris pied sur les marches allemands? La question a cerainement 
ete peu etudi£e. Nous apporterons ici un temoignage tr£s partiel, mais non 
depourve de signification. Sous PEmpire, le premier indienneur de France, 
Oberkampf, fait un effort important pour developper ses ventes dans les 
d^partements annex^s et hors des fronti^res fran$aises. Or il ne r^ussit k 
se constituer aucune clientele a l’Est du Rhin et du Jura, ne pouvant 
lütter contre les toiles imprimees helvetiques et d’Allemagne du Sud. 
Resterait k savoir, il est vrai, si les fabriques alsaciennes, qui imprimaient 
des articles analogues mais un peu moins chers, ont pu ou non developper 
leurs exportations outre-Rhin, dans une direction qui leur etait de ja fa­
miliäre dans le dernier quart du XVIIIe siede.

Le probleme de fond reste celui de la formation des marches interieurs, 
indispensable k Pepanouissement de la r^volution industrielle dans les 
Etats allemands. Oü en est-elle au d^but du XIXe siede, et dans quelle 
mesure a-t-elle favorisee ou defavorisee par la France napoieonienne?

Il ne fait pas de doute que les remaniements territoriaux imposes par 
Napoleon Bonaparte ont eu pour heureux effet de favoriser la croissance 
d’unites politiques et economiques plus consistantes. Marcel Dunan Pa 
des longtemps souligne k propos de la Baviere32, qui, apres arrondissement 
et concentration, regroupe en 1806 trois millions et demi d’habitants; il

32 Napoleon et PAllemagne. La Bavi£re au temps du Blocus Continental (1806-1810), 
Paris, 1942.
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voit lä une Etape essentielle de la transformation Economique, d’autant 
que cet Etat, dont l’Economie Etait jusqu’alors dominEe par une agricul- 
ture arrieree, s’incorpora alors de vieux centres commerciaux et indus- 
triels. »La BaviEre de Maximilien-Joseph et de Montgelas, principal Etat 
de la Confederation du Rhin, representait, au point de vue economique 
allemand, un progrEs considerable par rapport k l’Eparpillement des ter- 
ritoires dont ses deux createurs et Napoleon l’avaient constituee«. La 
brasserie munichoise, en particulier, profitera de la concentration sous un 
meme sceptre des grands domaines houblonniers de l’Allemagne mEridio- 
nale. Dans le Grand-duche de Bade, Wolfram Fischer note que l’annexion 
de rEgions du Sud de la Foret Noire detachees de 1’Autriche ou pro- 
venant de principautEs ecclEsiastiques secularisEes a cree un nouveau 
marche de la main-d’ceuvre auquel les createurs de nouvelles industries 
ont pu s’adresser33.

En second lieu, les Etats de la Confederation du Rhin ont procEdE k 
leur unification douaniere interne, ainsi que le fait remarquer Wolfgang 
Zorn34: c’est le cas de la BaviEre et du Wurtemberg en 1807, de la West- 
phalie en 1811, du Bade en 1812. L’Autriche en 1800, la Prusse en 1805 
ont adopte des mesures d’abolition partielle des lignes de douanes in- 
terieures: 1’Autriche proprement dite, la Boheme et la Galicie forment 
une unitE douaniere; il en est de meme d’une serie de provinces autour du 
Brandebourg. Mais il est bien Evident que les pays germaniques restent 
fortement compartimentes et morceles; pire meme: divises par des guerres 
douani&res qui opposent par exemple la Prusse et la Saxe, la Bavi^re et 
le Wurtemberg. L’Allemagne a donc progress^, mais tr£s insuffisamment, 
sur la voie de l'unification Economique; aucun marchE national n’y ap- 
proche, meme de loin, des dimensions imposantes du marchE fran$ais et 
de son annexe italienne. Du moins est-ce en Allemagne que les hommes 
d’Etat et les Economistes feront les premiers fructifier la le^on napolEo- 
nienne en prenant l’initiative de constituer le Zollverein. Mais avant 
qu’on n’en arrive Ik, le CongrEs de Vienne aura impose une sErie de rEgres- 
sions: tandis que les dEpartements beiges auront eu la chance relative 
d’etre intEgrEs k un royaume des Pays-Bas ou les dEbouchEs restent im- 
portants, la Saxe subira au profit de la Prusse une spectaculaire ampu- 
tation de son marchE intErieur, la rive gauche du Rhin prussifiEe con- 
naitra une crise de rEadaptation k un marchE beaucoup plus resserrE. Ajou- 
tons que pendant toute la periode considErEe le rEseau des Communications 
routiEres et fluviales fait peu de progrEs.

DEs l’instant que le marchE intErieur est appelE k devenir le principal

33 Cf. anicle cit£ 'i la n. 24, p. 196.
34 Cf. article cit6 k la n. 28.
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support de Pindustrialisation, son homogEnEitE et sa massivite ne sont pas 
seules ä entrer en compte, et quelle que soit la taille du marchE il faut 
aussi en considerer la qualite, le pouvoir d’achat - Elements en fonction 
desquels les industries existantes ou ä naltre doivent ä leur tour adapter 
leur production. De ce point de vue, Panalyse doit porter d’abord sur les 
conditions dEmographiques, economiques et sociales qui regissent le 
marchE. Ainsi convient-il de ramener davantage Pattention sur les phe- 
nomEnes majeurs de la prE-rEvolution industrielle: croissance de la popu- 
lation urbaine et rurale, dEclenchement du progrEs de la production et de 
la productivitE agricoles, apparition d’elites Economiques animees d’un 
esprit d’entreprise et d’innovation, etc. Independamment du r61e positif 
ou nEgatif de la politique napolEonienne de part et d’autre du Rhin, ainsi 
que des retards propres ä PAllemagne dans le domaine des structures 
politiques et juridico-sociales (retards que l’influence frangaise a aide a 
Eliminer), il importe de savoir si la »matrice« Etait prete, simultanE- 
ment, a PEclosion de la rEvolution industrielle.55'

* Le ms. de cet article Etait achev^ en septembre 1969.


